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Dites donc à Bakounine,s'écriaM.Ranc,

que j'irai l'arrêter moi-même.
C'est très beau l'hospitalité. La. ranco l'a.

toujours largement pratiquée; mais la patrie
avant tout!

J. eOMÉLY.

A L ACÂBÉ~HE

Les deux fauteuils vacants à l'Acadé-
mie par la mort de MM.de Montalivet et
Jules Favre seront vivement disputés.
On a déjà annoncé pour ce dernier la

candidature de M"Allou, et voici que se

présente, soutenu par de très nombreuses
et très vives amitiés, M° Rousse, l'émi-
tient et

sympathique
avocat, qui fut bâ-

tonnier de 1 ordre pendant les istes an-
nées de la guerre et de la Commune.

?" Âllou est assurément le plus connu
des deux candidats. Sa réputation est
telle que, pour citer les principales af-
faires dans lesquelles il a plaide, il fau-
drait citer tous les grands procès qui ont
été jugés en France depuis quinze à vingt
ans'. Cependant, depuis quelques années
M°Allou n'a pas été favorisé par le sort
!c procès Ëeaulf remont, le procès Garfun-
ket, le procès Santerre, dans lesquels il
eut pour adversaire M" Bétolaud (candi-
dat au fauteuil de sénateur inamovible
devenu vacant par la mort de M',de Mon-
talivet), enfin le procès Préterre, dans le-
quel il se mesura avec M"Rousse, abou-
tirent à des résultats qui, sans alté-
rer le prestige de son immense talent
oratoire, lui causèrent de réels désappoin-
tements.
De haute et forte stature, M"Âllou a

l'envergure et l'organe d'un orateur anti-
que il est doué d'une très grande facilité
d'improvisation et d'une incomparable
richesse d'expressions.
C'est à la fois le mérite et le défaut de

son genre de talent, car il n'a rien ou

presque
rien écrit, ,ct lG§-))ë,nmesde ses

discours M~ saisir au
moment'où elles se produisent.
M"Allou fut, en ~868, le concurrent

malheureux aux élections législatives de
{'eu .Glais-BiMin.et de M.Hpnri Brisson.
~.Ki~c!, qui ét-ait alors ~ro~s~c~
reprocha au célèbre avocat. son opu-
lence

M" Rousse est le lettré par excellence.
Sa préface du recueil des discours de
Chatx-d'Est-Angc, son discours la ren-
trée des. tribunaux; en I6T1, sont de véri-
~b'e6 chcis-d'œuvrc de correction et d'é-
légance. A ce point .de, vue, M' .Rousse se

rapprpcheuti.neu. de Jules Favi'e; mais,
S'u a moins d'ampleur que n'en avait l'a-
cadémicien dont il brigue la succession,
on peut sans hésiter afi'rmer qu'il écrit le
français daiis.t~styls encore r'!u~ p'
~fdrë plus châtié. S'il est vrai de
utre que le style c'est l'homme x, c'est
bien à propos de M"Rousse. Il est d'une
taille élevée.et. svette et.sonvisaa'e se

Spmpës" de traith qui alitent à une rc-

inarquable pureté de ligne la fermeté
de

l'expression et la douceur du regard. M"
Rousse est un austère il y a dans sa vie,
en outre de sa visite Mgr Daïboy et au
"ëhâteur Bonjean, des traits d'héroïsme
intime que sa modestie ne nous pardon-
nerait pas de dévoiler. Il n'a point recher-
ché la fortune, et, fuyant l'éclat et les
honneurs, il vit modestement avec sa
vieille mère,.dans un petit entresol dont
ne Se contenteraient point bien des jeunes
avocats stagiaires. M"Rousse est, au dire
de ses confrères, un des types d'avocat

qui honorent le plus le barreau français.

Pour le fauteuil ds M. de Montalh-ct,
plusieurs membres de l'Académie ont

Mn~ë a présenter la candidature de M.
Emue de Girardin. L'éminent auteur des
QK~KMs de mo~ temps est en effet l'un
des écrivains de notre époque qui res-
~c/'o~.

LOTERIE FRAHCO ESPAGNOLE

Le titre de rente qui constitue le gros
lot de cent cinquante mille francs de la
Loterie franco-espagnole a été acheté,
hier, au comptant et au cours moyen, par
l'intermédiaire de M. Galichon, agent de

change, soit six mille quatre cent qua-
rante trois francs de rente.
L'émission du quatrième million des

billets de cette grande œuvre de bienfai-
sance a commencé, hier, au siège du
Comité, 56, boulevard Haussmann. Tout
fait donc prévoir que le tirage aura lieu
très prochainement.
L'ouverture de l'exposition des lots au

palais de l'Industrie (salle Nord-Est), a été
nxée au mardi 10 courant. La décoration
de cette salle a été confiée à M. Lavastre
jeune, l'habile décorateur de l'Opéra, sous
la direction artistique de M. Paul Sédille,
architecte.

TRIBUNAUX
NouvELLEsjuD;ctA!REs:Lesavocatscn grève.

Une rectification. Une préface de M.
de Girardin et un livre da M. Faustin
Hélie.

Il arrive parfois aux avocats de se met-
tre en grève, et cela même en Républi-
que, grâce à l'aménité dont font preuve

quelques
membres du ministère public.

Voici ce qu'on écrit de Beaune (Côte-d'Or)
à la Ga~~e des 7W&ttfMïM.c

Jeudi dernier, à l'ouverture de l'audience
du Tribunal, l'ordre des avocats s'est pré-
sente en robes et au complet, a.la barre. Le
bâtonnier, M" Pigno!, a déclare qu'à la suite
d'une regrettable altercation qui s'était pro-
duite à l'audience précédente, entre M;le
procureur de la Républiqueet un membre du
barreau, l'ordre avait dûen délibérer, et qu'il
'venaitcommuniquerau tribunal le résultatdo
cette délibération. Se trouvant offensés dans
leur dignité, les avocats,à l'unanimité,avaientarrôtë Tesrésolutions suivantes
1° S'abstenir de tous rapports avec le par-

quet jusqu'à satisfaction
2°S'abstenir de plaider, même dans les af-

faires civiles, pendant un mois.

Les précédents ne manquent pas en pa-
reille matière, et toujours les magistrats
qui avaient motivé de semblables mesu-
res ont du s'incliner devant la ferme at-
titude du barreau.
II ne faut pas oublier, à ce propos, que
l'indépendance des avocats est la première
garantie des justiciables.

Donnons satisfaction à un journal qui
est voisin et ami du <3m~o!.s, en repro-
duisant la note suivante extraite de la
CH~'so~'on

Plusieurs journaux, rendant compte d'un
procès qui vient d'aboutir à pourvoir d'un
conseil .judiciaire M, Mario Vivarès, viee-

consui de Sierra-Leone, ont anirmé,.sur la
foi de l'avocat de la famille, que ce jeune
homme avait été notre comma.nditaire pour
!a C'<ct~t'sa.<toyt.
Le fait est inexact. H n'est pas entré un
centime appartenant à M. Mario Vivârcs dans
la caisse de la Ctot/tsc~to~. Lors do notre

rupture avec la Dd/e~se, passant sous une
direction nouvelle, M. Mario Vivarès, qui
appartient à une honorable famille royaliste
et catholique du Midi, eut en eH'et l'idée de

participer à notre œuvre nouvelle et nous re-
mit des valeurs souscrites notre ordre pour
une somme do vingt mille trancs.
Bien que M. Vivarôs fût majeur et eût alors

la iibre disposition de sa fortune, lorsque
nous eûmeë apbris qu'une a.us'Hlarge contri-
bution à ta fondation du journal pouvait pas-*
ser
pour

une prodigalité, ttouS avons rem-
boursé 1 une des valeurs qui était en circuia.-
tion et nous avons rendu immédiatement les

autres à M. Vivarès.
Nous prions ceux de nos confrères qui ont

contribué à fëpandro un bruit tendant à faire
croire que nous avons pu abuser tt unehb6-
ralité excessive de vouloir bien rectifier
l'inexactitude de la nouvelle.

HENR!DESHOUX.

Voilà qui est fait, et M. Henri des HouX

est heureux à bon compte.

M. Emile de Girardin vient d'écrire une

préface qui ëat un véritable manifeste.
Placée en tête d'un livre intitulé ~.f~-

~Mc~b~ cr~ïe~<?, :M~M:s~o~'<x~ et

scc~e, cette préface indique que notre

vieille procédure doit s'apprêter à subir

de redoutables assauts !o<'a de. ~discus-
sion prochaine du projet de loi sur l'ins-

truction criminelle, dont la Chambre est

saisie et dont les journaux judiciaires
viennent de publier !e texte
Le livre que l'éminent auteur des QM<

<(o/~ M'?~ ~~$ a ainsi voulu, pa-
tronner est l'oeuvre 'd'un avocat au bar-
reau de Nancy, M° Munier-JoIlain, à qui
l'on doit déjà une plaquette, parue l'an

passe, chez.Teditei.tr .Maresq aîné,, qui eut

beaucoup de succès; je vdux pafleï' de
<! V<eK.co'ooca'~s, PMK~?~oces )), /'<~c~5
~~es<x Af-c~.

L'ouvrage de M. l''austin-Ado!phë Hë'îe,
les C'OMS~'i'M~:b/~ de la ~ee, publié
par le même éditeur, est un de ces livres

qui doivent trouver place dans toutes les

bib~othëques sérieuses.
Il n'est point d'homme politique, de

fonctionnaire, de magistrat, de juriscon-
sulte, de publiciste, qui ne trouve dans ce

recueil un précieux auxiliaire de ses tra-
vaux.
A chaque constitution se trouvent join-

tes iés l~is â~°~anisa~i~icas i'e~atives éuxtes les îois organisatrices relatives aux

cultes, à la magistrature, à la presse, au

droit de réunion, d'association, etc., etc.

Ce qui caractérise la mctiio'dë no'uvelle

inaugurée par le savant auteur des Cons-
~M~'ons de la F/'<Mee, c'est le commen-
taire dont il a fait suivre chacune des

constitutions dont il a recueilli le texte et
les coronaires. Gr&ce à cette espèce de

précis historique,, on réussit à se retrou-
ver au milieu des nombreuses transfor-

mations qu'a subies chez nous le système

ëouVernernëntiiI.
Le but de l'ouvrage, sa conclusion,

c'est la distinction établie par M. Faustin
Hélie entre le régime parlementaire, tel

qu'il a été compris jusqu'à
présent,

et ce

qu'il appelle le ?'~f/~e /'e~sef!i'a~7', ré-

gime concitiable, selon lui, avec le principe
autoritaire, et exempt des vices reconnus
du précédent.
L'honorable M. Faustin-Adolphe Hehc,

.juge au tribunal de la Seine, qui est fils

'du célëbré criminaliste actuellement vice-

président du Conseil d'Etat, a fait œuvre
a la fois d'historien, de juriconsulte et de

polémiste. Son livre complète admirable-
ment la série des traités écrits sur le
même sujet par Benjamin Constant, de

Tocqueviilc, Rossi, et, plus récemment,

par MM.Laferricre et Bafbic.
MAtTREX.

-t-

NouveHes Diverses

LE BROUILLARD D'HIER

Depuis neuf heures du matin, Paris a été
envahi hier par un brouillard qui n'a cessé
de croître en intensité jusqu'à la nuit.

En
plein midi, les environs de la Seine et

les Champs-Elysées étaient plongés dans une
brume si épaisse qu'on ne distinguait rien à
dix mètres. A l'Exposition agricole, on voyait
à peine à se conduire au mitieu des instru-
ments.
En beaucoup de quartiers, il a fallu allumer

le ga.z presque toute la journée dans les bou-

tiques et, en certaines rues, sur la voie pu-
blique. Vers cinq heures du .soir, onno voyait
pas à doux mètres devant soi, dès que l'on
sortait des régions où abondent les magasins
brillamment éclairés.
Sur les places publiques, les quais à l'en-

trée des ponts, partout où s'ouvrait un large
espace découvert, des agents se tenaient por-
tant à la main des torches de résine.
Los piétons ne s'aventuraient en ces régions

qu'avec une lanterne allumée nous avons
rencontré ainsi des caravanes cheminant près
du palais Bourbon. D'autres avaient arboré
une bougie, quelques-uns des lanternes véni-
tiennes, qu'ils portaient suspendues à un
bâton.
Le soir, vers onze heures, un grand nom-

bre de personnes se promenaient sur les

boulevards portant des bougies ou des lan-
ternes vénitiennes. Les belles de nuit n'a-
vaient eu garda ds manquer ceMooccasion
de pêcher en eau trouble; comme feu Dio-
gène, on les rencontrait sur le trottoir, la
lanterne à la main, cherchant un homme.
Un incident assez comique s'est produit

vingt à trente nacres s'étaient alignés derrière
un omnibus allant au pas et marchaient à
la clarté de ses lanternes. L'omnibus se trompa
de chemin et toute la file de fiacres s'engagea
à sa, suite dans la môme fausse direction. Ce
n'est qu'au bout de dix minutes que l'erreur
fut découverte.

Il faut croire que F. L. ouvrier zingueur,
âgé do cinquante-quatre ans, a longtemps
voyagé dans le pays des aimées, et que les
coutumes de ces contrées heureuses ont fait
sur son esprit une impression

bien profonde,
puisqu'il s était juré de réaliser, en plein Pa-
ris, le rêve do tout bon musulman.
L. voulait avoir un sérail, et il y est par-

venu.
Oui, un sérail véritable, authentique, dont

les gracieux éléments se recrutaient parmi
les
.jolies

ouvrières des environs de la rue
Julien-Lacroix.
Malheureusement pour ce fervent sectateur

de Mahomet, les parents des jeunes houris
ont porté plainte, et M. Clément, commis-
saire de potice aux délégations, a du, à son
grand regret, venir trouulerio bonheur, aussi
oriental qu'illicite, au milieu duquel vivait
l'heureux ouvrier xtugueur.
Espérons qu'it lui sera beaucoup pardonné,

puisqu'il a beaucoup aimé.

Les locataires de lamaison portant !a nu-
méro 124, Faubourg-du-Temp)e,on.tasg!6iéla.
nuit dernière à une scène navrante.
Une ouvreuse du théâtre de Bellevillc, de-

meurant dans cette maison, rentrait chex e!io
après son service, vers une heure du matin.
En montant l'escalier, elle se heurta, contre
un obstacle qu'elle ne pouvait francitir en
raison surtout de son âge avancé.
N'ayant pas d'allumettes sur elle, elle se

baissa et sa main toucha le corps d'un hom-
me qui était étendu sur un degré et semblait

inanimé. Saisie do frayeur, la pauvre femme

poussa, un cri, puis e)le tomba, à demi morte
sur l'individu qui, disons-le bien vite, était
dans un tel état d'ivresse qu'il ne pouvait plus
faire un mouvement.
Le bruit fait par l'ouvreuse se débattant

énergiquement pour se relever attira des voi~
sins, qui furent épouvantés du spectacle qui
s'offrit a. leurs yeux la. pauvre femme, les

yeux hagards, les traits contractés, essayait
de balbutier des mots incompréhensibles. On
14transporta dans sa chambre, et l'on app.ela.
à la h&teun médecin qui lui prodigua,

inutile-
ment des soins empressés. L agonie, dont les

Souffrances étaient d'autant plus terribles que
la mamëursusë, paralysée dans tous ses mem-

bres, paraissait avoir conservé la plénitude
de

ses facultés mentales l'agonie, diao~-nous,
a duré toute la nuit.

A

Hier soir, vers neuTheures, plusieurs per-

sonnes qui passaient sur les
bords du canal

Saint-MartiH, prës du pont du Temple, virent
une forme humaine sô prMipiter a 1 eau_

Ils s'empressèrent de faire des recherches,

mais leurs efforts n'aurâiëai: eu aucun résul-

tat si un gardien de la. paix du troi~C'"°
rondissement, dont nous rëgrsttons d'ignoré*
le nom, ne se fût précipité au secours de. M

personne qui se noyait et ne l'eût retirée saiïië
etSMi?e.
C'est une jeùns femme du nom.d Emilie

L. âgée do dix-neuf ân§; abandonnée par
son mari et plongée dans la. plus alirëusë des
misères, la pauvre femme cherchait dans la
mort l'oubli de ses nombreux chagrins.
Transportée au poste do la Mairie du

dixième arrondissement) elle reçut des soins

empressés qui ne tardèrent pas &la rappe-
ler à la vie. C'est alors que la malheureuse
put raconter sa triste histoire.
M. de Buschére, commissaire de police du

quartier, a pris des mesures pour empocher
cotte désespérée de renouveler sa. tentative
de suicide, et lui procurer en même temps
l$s moyens de pouvoir subvenir à son exis-
tenca,

fin !'ommo qui n'est point précisément
un

modèle de mansuétude, c'est jnconteataLIe-

ment le sieur L. L. demeurant rua de Bel-

leville. Soupçonnant sa femme de se laisser

conter neurette par un \u; s
liiër dans une violente colore et a.va~ ~P"
1~ maison en déclarant qu'il no reviendrait
ptus.
Cependant, il n'était pas allé p!uS I'7'rt ct'ae

le coin de la rue d'ou, dissimulé derrière

''6t&'?'g;a d'un marchand de nouveautés, il
surveillait ics fënStrp"; de son logement. Il
était là depuis quelques ins~ah{s, M's~ue ~sa.
femme ouvrit ta. fenêtre et regarda au aë-
hors. Notre jaloux vit aussitôt ttans cette

simple action un signal donné au prétendu
voisin itre de colère, 11revint chez lui on
courant, saisit ~a femme, par !a ceintut'o< et,
comme la fenêtre éia.it dëm&uréë G'dverte, il

lança la malheureuse dans le vide.
Heureusement, le magasin du rez-de-chaus-

sée est pourvu d'un auvent les juj'.ons de la
femme s'accrochèrent à une tringle en fer, et
elle domeui'a. suspendue. Tandis qu'on s'em-

pressait pour la tirer do Cette position fâ-

cheuse, les jupons se déchiraient ot la m~L-
heureuâe roulait sur le trottoir sans cepen-
dant se faire grand ma!.
Le commissaire de police du qua.rtiora.a

dressé procès-verbal cont.rol'irrascible mari;
quant à la jeune femme, elle s'est retirée
dans sa famiUo.

Un conducteur de tram~-ays, nommé Clé-
ment, a été hier la victime (Tuno étringo
agression. Au moment où sa voiture arrivait
.à la station du cimetière de Saint-Ouen, un
nommé X. qui habite les environs, s'élança
sur le marchepied, fra.ppS C'ément do deux

coups de foret au front; puis, comme le con-
trôleur accourait a.u secours du conducteur,
X. tira un revolver de la poche de son pale-
tot, fit feu sur ce dernier sans t'atteindre.
Au bruit de ta détonation, on accourut de

tous les cotes, mais l'agresseur avait pris la
fuite. Les recherches dont H est l'objet no tar-
deront probablement pas à amener son ar-
restation.

MONS)EUnLECOQ.
z

ÎËLÉGRAMMES & CORRESPONDANCES

BERUN,3 février. L'Impératrice
de Russie, accompagnée de sa ntle la du-
chesse d'Edimbourg et du grand-duo Serge,
est arrivés hier soir.
Le train impérial a été dirige par une voie

spécialement posée du Lehrtcr Bahnhof à
l'Ost-Bahnhof, où les salons d'attente de la
cour étaient chauffés depuis trois jours. Les

augustes voyageurs sont restés en gare une
heure environ et ont reçu, pendant ce temps,
la visite de l'impératrice Augusta. Us sont re-

partis à neuf heures précises' pour Danxig,
où ils sont attendus demain matin à sept
heures.

PÈRMUEUX,3 janvier. On connaît

aujourd'hui les résultats de l'élection des dé-

légués appelés à élire deux sénateurs.
Une majorité de plus de 120 voix est ac-

quise au parti bonapartiste.
L'élection des deux candidats conservateurs,

M. Gibiat, directeur du Co~t~MMc~, et
M. do Fourtou, ancien ministre, est donc as-
surée.

SAUMUR,3 février. La débâcle
senoble avoir commencé. Les glaces de Ville-
bsrnier so sont mises en mouvement et elles
descendent lentement le neuve.

La procession, interdite par ordre du
maire de Saumur, a eu lieu quand même,
mai~ a été purement civile; sept mjUe per-
sonnes environ y ont pris part. Undes curés
de Saumur a parlé dans la chapelle do Notre-
Dame d'Ardilliers.

-TouLousE, 3 février. –Le docteur
Labrouo a été victime d'un triste accident. Au
moment où il passait avec sa voiture, lancée
au galop sur la route do Lhorm à Muret, une

charrette, venant en sens inverse, a, renverse
son tilbury et l'a presque écrasé; M. Labrouo,
blessé à mort, a rendu le dernier soupir deux
heures après.

LAVAL,3 février. Le ~croup vient
de faire encore une victime, M. Fernand Re-

verdy, interne des hôpitaux de Paris, a suc-
combé hier, à la contagion de cette terrible
maladiSt
M. Reverdy était attaché, depuis le I"' .jan-
vier, au service du docteur Bouchut, à l'hos-

pice des Enfants-Malades. Se sentant déjà fa-
tigué, il voulut quand mémo continuer son
œuvre d'abnégation. Ce fut sur l'ordre formel
de son chef de service qu'il se décida à ren-
trer dans sa famille; l'implacable mal l'a en-
levé en quelques jours à son affection.

Reverdy est la septième étudiant en méde-
cine qui succombe depuis un an à la terrible

angine couenneuso.

BRUXELLES,3 février. Les obsè-

ques de M. Paul Devaux, l'un des fondateurs
denotre nationalité, qui avait siégé pendant
trente-trois ans à la Chambre des représen-
tants, ont eu lieu aujourd'hui, en grande
pompo. Tous les ministres, le corps diploma-
tique entier, les ambassadeurs de Franco,
d'Autriche, de Prusse, d'Angleterre, d'Italie,
)o nonce du pape, M. le baron de Beyens,
une députation de la Chambre, assistaient a la

cérémonie.
Les cordons du poêle étaient tenus par

MM. Guillery, Frère-Orban, Faider, Rogier.
M. GuiHery a retracé en termes émus la

carrière politique de l'illustre défunt.

PËRiouEux, 3 février. II n'est

bruit dans notre ville que de la fuite dovinst-

quatre élèves do la seconde division
du lycée.

Voici les faits:
Depuis plusieurs jours, ces jeunes gens

étaient l'objet de brimades de la part de leurs

collègues de la première. Des lycéens do la
"ième division, ~o:Mses dans les coins do

f dûMcAe~ par des températures de dix
m. cour, '~gougdexéro, s'étaient plaints au
degrés au-a,ZD.:s
proviseur. ~rôs des écoles occlé-1
Celui-ci, que lésp..n~'r~irment, o[jou~lau

<3-
Cehu-ci, queles-p. 'ornent, a joué au

siashques effrayent proba~ de perdre desmarchand de soupe. De craintb laissé
étèves, espoir des futurs c.o~f'om'

alsse

faire et laissé passer.

Exaspères par l'attitude de l'administration,
!es élèves de la deuxième division se sont
mutinés. Il y a huit jours, ils ont publique-
ment tourné en dérision les braves adjudants
et sergents du 50", leurs instructeurs militai-
res. L'adjudant de service a fait cesser immé-
diatement les exercices, et s'est p!aint aupro-
viseur, qui n'a pas cru devoir sévir.
Autorisés par la condescendance incroya-

ble de l'administration à faire toutes leurs
volontés, les élèves de la deuxième division
se sont évadés dans la nuit de samedi, vers
une heure, de leur dortoir, situé au deuxième
étage, à l'aide d'une corde à noeuds. Personne
ne s'est aperçu de leur fuite, et, chacun de
son côté, ils se sont rendus chez leurs pa-
rents.
Cette évasion a produit une impression fâ-

cheuse sur la population de notre ville, qui
est unanime à blâmer la faiblesse vraiment

déplorable de l'administration d'un lycée où

jamais semblable incident n'était arrivé.
L. DEB.

?. SAMT-SAEN8Â BERHN

Ber!in,Iol"'fovricr.

Le Concert-HaA~ où l'organiste-com-
positeur Saint-Saëns vient de se pro-
duire) est un établissement dont les Ber-
linois sont ~ers à très juste titre. On y
entend toujours, sin~n d'excellente mu-

sique, du moins de la miisinue admira-
blement exécutée; et, après la S'ng-

1Academie, sorte de temple de la musique 1
de chaïïïbre. réservé a un petit public
d'élite, il n'y a pas dans tout Berlin d in-
stitution philharmonique qui puisse seu-
lement être comparée au Concert-haus.
Le COMert-Haus se trouve dansune des

rues les plus commerciales de la capitale
allemande, la Leipzigerstrasse,. qu! est
aussi pourvue de quelques ediNcss iort
laids, que leur destination seule rend re-

marquables ce sont, en effet, le Landtag,
le Reichstag, le Ministère delà guerre, etc.
Il n'a pas de façade du tout, mais la salle

p~ ~elie., spacieuse, et remplit toutes les

condft!oM <e bonne acoustique.
L'orchestre qu!, depuis

de longues an-

nées, ~ertë som direction de M. B.

Bilse au Concërt4sùs; est, commej ai

dit, excellent, de tout premier prarë;
il

compte tout un bataiUon de vir'tùoses,
t

dont plusieurs sont quasi-célèbres. Bilse,
le généralissime de cette, armée de vio-

lons, compositeur de méiïte a ses mo-
ments perdus, a le titre de Hof-Musi~-Di-
rector et est décoré d'une foule d'ordres,

-t compris celui de la Légion d'honneur.
Il faut le Voir,c:egrand et gros homme,

au milieu de ses musiciens C'est Neptuuc
entouré de ses tritons. Sans effort, !eplus
tranquillement du monde, Bilse, à 1 air

paterne, dirige merveilleusement sa

troupe. Qu'il préside a l'exécution de la

plus folle des symphonies cacophoniquesde l'école wagnérienne, ou qu'il conduise

quarante vio'ons~soupirantunc délicieuse
sérénade de Haydn, Bilse conserve le
même

visage,
agite avec le même ealme

son bâton de commandement.
Quand la capitale prussienne commence

à sounTir des ardeurs du Lion, pendant
la canicule, Bi!se se transporte générale-
ment à Charlottenbourg, aux portes de

Berlin, avec son orchestre.. Là, sous de
frais ombrages, l'excellent homme

se fait
encore entendre un mois ou deux aux

Berlinois après quoi, il commence une

tournée dans les grandes villes de 1 Alle-

magne du Nord. Cette tournée
dure jus-

qu'à l'hiter, saison où Bilse reprend
ses

quartiers au Concert-Hau~
C'est, en somme, une ngure très sym-

pathique et très estimable que
cet artiste,

qui a su faire de ses musiciens comme

une grande famille où l'on M point d au-
tre souci que l'art. Jcnercprocuerciia

à

Bilse qu'une chose, qui est, qu il entenu
l'art avec un fâcheux exclusivisme qui lui

fait totalement négliger, enmusique, les

écoles italienne et française. Beethoven,
Havdn, Mozart, Weber, Wagner ont

du

bon et du merveilleux mais, grâce an

Ciel, ils ne sont pas toute la musique.
Unmot sur le public qui fréquente ha-

bituellement le Concert-Haus c esb1 c c-

ment féminin qui y domine, et queues
femmes, 6o/K?D<?MS/De vieilles tricoteu-

ses, appelées ici ~~e-jS~s~, qui trou-
vent que le plus grand musicien

est celui

dont on exécute quelque œuvre au mo-
ment où elles sont en train de savourer
leur tasse de café au lait.
Bilse a fait défendre de fumer les soir.

de symphonie; il devrait bien
bannir a

perpétuité le tricot du Concert-Haus; car,

quel moyen, je vous prie, d écouter
comme il faut la

divine
musique

d unMozart ou d'un Beethoven, lorsque le ha-

sard vous a.fait asseoir en lace de ména-

gères qui étalent un
bas de lame com-

mencé, comme elles étaleraient leurs

vertus si elles en avaient?
Le public du Concert-Haus est, d ail-

leurs, tout ce qu'il y a de plus bourgeois;
un essaim d'officiers, qui viennent là

pour lorgner les miettes, fréquente
assez

régulièrement les concerts de Bilse;
mais

ces nobles seigneurs quittent pour celaa

l'M/t~me ~M ro! en sorte que la

moyenne couche est vraiment
ce qui rè-

gne en ce lieu. e -<.
Voilà le monde devant lequel Saint-

Saëns s'est fait entendre ce son'.
Lamusique de ce compositeur

est tort

appréciée à Berlin; c'est Bilse justement
qui a fait connaitre aux Berlinois quel-

ques-unes des pages principales
de 1 œu-

vre de l'organiste parisien, comme la

Da?:.scm~ca~c, la ./eK7K?ssc~~ercM~,
etc. L'accueil fa!.tau compositeur ne pou-
vait donc être que sympathique, et c est
ce qu'il a été effectivement..
Ce sont les éditeurs de musique de la

cour Bote et Bock qui, parait-il, auraient
décidé Saint-Saëns a panaitre devant un

public berlinois. Ils lui auraient repré-
sente que l'art n'a point de patrie, lieu

commun de morale vulgaire que l'on est

libre d'accepter ou de récuser,
mais au-

quel M. Saint-Saëns s'est, de fait, rendu.
L'auteur de ~?~o/~ et Dalila s'est

produit au Concert-Haus,
de Berlin, d'une

infinité de manières: comme compositeur,
comme pianiste, comme chef d'orches-

tre, etc. Dans ces diverses occurenccs, il

a rencontré une approbation sérieuse de

la part de ses auditeurs la Da/~se nm-

c~re, de-Saint-Saëns; et les r~nsc?'
i'!b/ de Sébastien Bach, notamment, ont

obtenu un très vif succès.
À la fin du concert, le public a paru

pourtant ressentir quelque fatigue. Entre
)c septième et le huitième et dernier nu-
méro du programme, beaucoup de per-
sonnes ont quitté leur place pour s'en

:'l!cr; et tout. le monde aurait fait de

même, apparemment, si Saint-Saëns ne se
fût enfin saisi du bâton pour diriger aus-

sitôt l'exécution de la VeM~esse NercM~,

qui a dignement clos cette brillante
lete

de l'art mtcrnationnaL
J'ai remarqué -nombre de -wagncr~ns a

cette soirée ils sont aisément recon-

naissables.
L'un d'entre cjix, jaloux, commeils le

sont tous, de la gloiredu maitre et impi-

toyable, disait, au vestiaire, assez haut

pour qu'on l'ait entendu
C'est égal, les petits que Wagner a

faits sont tout de même assez débiles
Est-ce de Saint-Saëns que l'enragc au-

rait voulu parler ? B.

MnnfMnTD speciaIpourl'bivereUesrhumesi!iUUuNUiRC° Irlandaise, 36, ruoïronchot.

Nous engageons nos lecteurs à s'habiller
chez CRÉMiEux,tailleur, 97, rue Richelieu, an
coin du passage des Princes. CrJmt'eK.c
/~n< <res &te/t e<pend &oa m~rcAd.

EBPMNTTURC BANaMCMENTAL!(VoiraMAxMMM).

G. BATAH.LE,M'' de chevaux, a,v. d'Ey!au, 39.
Chev. de selle et d'a.tteta.ge. PRIX MOBËRËS.

CHARBONNEL, CONFISEUR

Baptêmes–Desserts–Glaces–Fruits frappôs
pour théâtres.–S~,aveMKC de rCpéra

tfEUNESSE et BEAUTÉ se conservent jusqu'aux
J extrêmes limites de l'&ge pa.r l'emploi de la
GEORGINE CHAMPBARON. Applica.tion et
démonstra.tion, 30, rue de Provence, à l'entresol.

BE~ <&: CS"
14, rme Paradts-PotssonmièFe, PAR! S

Représentation des Fabriques fr&neaisM et
étrangères. ConMHtMtOK,Ba?po/'<c(<M~.
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!t n'y a pas aujourd'hui d'autres anales en
bourse que le règlement des opérations du

mois dernier sur les valeurs. Néanmoins, les

cours, grâce au bon marché général des re-

ports, continuent la hausse
d'hier.

Le 3 0/0 s'élève à 82 30, en hausse de 30

centime~.
La hausse est encore plus marques sur

l'Amortissable, qui nnit à. 83 30, en hausse de

40 centimes.
Le 5 0/0 est à 11G52, en hausse de 17 cen-

times.
"Nu)' doute que ce fonds d'Etat ne regagne

promptement le coupon' de
1 2o qui a eto dé-

taché il y a deux jours.
Pas do changement sur les actions de la

Banque do Franco.
La hausse des sociétés de crédit continue,

à l'exception du Crédit foncier, qui recule à

1 '110, en baisse de 11 25. Le haut prix des

reports su!- cette vateur indique qu eilo a été

l'objet d'une spéculation
de hausse mal en-

~a~çée.
~L~anquo d'escompte de Paris et la Ban-

que de Paï-is et des Pays-Bas sont
très termes

aux cours d'hier.

C'est à partir d'aujourd'hui que les action-
naires de la Banque d'escompte, de ta Fon-

cière française et du Crédit foncier autrichien

peuvent exercer leur droit do souscription

privilégiée anx actions de la Foncière hon-

groise, à raison d'une action de celle-ci par

Quatre action des trois autres
Sociétés.

Le Crédit lyonnais est coté 912 50, en

hausse do 3 75, et la Foncière lyonnaise
monte à 625.
Beaucoup do fermeté sur la Société géné-

rale à 5GO/
se fait do bons achats en obligations de

la Banque hypothécaire de Vienne entière-

ment libéréei Leur admission à. la cote oin-

cielle répond péremptoirement aux insinua-

tions répandues par une concurrence dé-

loyale, maintenant confondue et désarmée.
'Le 5 0/0 italien garde le cours d'hier.
Il y a de la fermeté sur !es fonds russes,

particulièrement sur le 4 0/0 1869, qui monte
de 4 50.
Voici quelques cours de report 5 "-sur

le Crédit foncier de 1 75 à 0 75 sur le Cré-
dit lyonnais Italien 15 et 1T cent., Banque
d'escompte 1 fr. 90 Banque de Paris 2 fr. et
1 fr. 90 Générale 1 fr. et 50 cent. Mobilier
1 75 Lyonnais 1 75 et 75 cent. Foncier
d'Autriche 1 fr. de 2 fr. et 2 50 sur la Ban-

que do Paris; 1 fr. 75 sur le Mobilier do
50 c. à 1 fr. sur la Société générale 75 c. et
1 fr. 75 sur la Franco-Egyptienne 2 75 sur
Je Gax Parisien 1 25 sur les Autrichiens
25 cent. sur le Saragosse 10 et 14 cent. sur

le Florin autrichien et 11 cent. sur le 6 0/0
Hongrois.

G'OK/'Sde eo/n~ensK~to~ du 5 yëo/'M~

Obli~at. Ville de Paris 1869. 408
-f 1871. 400..

Banque de Franco. 3235
Foncière. ~0

Banque d'Escompte. c0j..

Banque de Paris. 915

Comptoir d'Escompte.
895

Crédit foncier de France. 1120
Crédit indust. et commère.. 715
Crédit Lyonnais. 905
Crédit Mobilier. G.)625
Société des Dépôts. 70o
Société Financière. 583 75

Société Générale. 565

Banque Franco-Egyptienne.
715

Banque Franco-Italienne 50750

Banque hypothécaire. 660
Est. ~0

Lyon. 1~
Midi. 865
Nord. ~00
Orléans. 1205
Ouest. ,<80
Gaz. 131~

Messageries. 680
Voitures. M'
Suez. ~0
Chemins Egyptiens. 42<

Espagne extérieur. 16
Etats-Unis 6 0/0. 108

50/0. 112
Italien 5 0/0. 81 75
Russe 5 0/070. 89

4 1/120/01875. 79
Russe 62. 86
Russe 77. S3
Florins. 74 70

Hongrois. S~
Dette tunisienne. <M<
Dette Turque 5 0/0. 10 50

Emprunt ottoman 1860. 61
1863. 6250
1865. 63
1869. 62
1873. 55

Banque Ottomane. 536 25

Crédit Foncier d'Autriche 777 50
Crédit fonc. Russe, l" sélie. 385
Crédit ibnc. Russe, 4° et 5<=.. 39o
Autrichiens. 5~0
Badajoz 480
Lombards. ~w

Portugais" o90
Romains. lo~
Saragosse. 32o

tNTÉtUM

PETITE BOURSE DU SOIR

Amortissa.Me: ~3 0/0 "n.
5 0/0: 11652, 48, 51 "Mien:

Turc 10 TO,62. –Egyptien 288 75,
~gg 12. Banque ottoma.ue 540 G2,

Ftorins ") "Hongrois:
881/8,1/16.

Il, AB. tnî D'un eLa H 'A' u

12, Faub~-Montmartre, 13
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GRAND RABAIS

POUR FIN DE SAISON

ULSTERS–PARDESSUS

MBES BË CtLM!BRE,COMSM FEU

COMPAGNIE GENERALE

ÏMSATgMT~ME

ÉMISSION

Le SO Fevt*!et* pt*oc6~st!n

DE80,000 ob!!g&tions DESOO ffttncB
cnACCNË,SURLESQUELLES30,000 SONTDESTI-
NÉESA REMPLACERLES30,000 OBLIGATIONSAU-
JOURD'HUIEXISTANTES,pour ramoner cellos-ci
a un type commun, le produit des 50,000
autres devant être consacré à l'acquisition
du matériel naval nécessaire au service de.
l'Algérie et au développement des services
actuels.

Ces obligations sont garanties par un matériel
naval construit ou en construction, par un actif
mobilier ou immobilier d'une valeur supérieure
au double du montant de toutes les obligations.
ainsi que par tous les revenus de la Compagnie.
Elles sont remboursables dans une période de

trente années et portent 5 0/0 d'intérêt, soit 25 fr.
par an, payables par semestre, le l" janvier et 1&
1" juillet de opaque année.
EUes sont émises au prix de 495 francs, jouis-

sance du I" janvier dernier, et sont payables aux
époques suivantes:
En souscrivant. 200fr.]
Le 1"' juillet 1880. 100 '"m~cMKTp. 4a'! rn~<Le 1" octob. 1880. 100 x~sEMBM.

495 rn~es,
Le 1°~octob. I880. 100 A~

o
Le 1" janv. 1881. 95

co qui fait ressortir l'obligation a 482 fr. 50, dé-<
duction faite de toutes les jouissances d'intérêts.-
Los Obligataires et les Actionnaires da la Com-

pagnie Transatlantique ont un droit de préférence
sur cette souscription:

·

Les premiers, jusqu'à concurrence de 30,000, à.
raison d'une obligation nouvelle pour une an-
cienne, et sur la présentation do cette dernière;
Les seconds, jusqu'à concurrence do 50,000, u.
raison également d'une obligation nouvelle pour
une action, sur la simple désignation des HMtK~'os
des actions.
Les obligations aujourd'hui en circulation seront.

reçues en paiement des nouvelles au cours <tch<e<
do 510 fr., et il sera. tenu compte aux porteurs
d'un escompte de 5 0]0 sur les versements poste-
rieurs à celui du 20 février. Le montant do cet
escompte qui est do 9 fr., hi bonilicatiou do 5 ir.
sur le prix do l'obligation nouvelle et la prime do
10 fr. accordée au remboursement de chaque obli-
gation ancienne, soit 24 fr., seront payés aux

portours au moment do l'échange des obligations
anciennes contre les nouvelles.
La même faculté d'escompte, a. raison de 5 0/0,

sera accordée, jusqu'à nouvel ordre, aux autres
souscripteurs..
-Les souscriptions seront reeues avant le 20 fé-
vrier.

Les oUt~t'OM <?UtK'aMYMCK<?);MeMpt'MM !)ar
tntM'MM;!~C~'OHt)-6F~'ttt;S ~OpO)'(tOtMMtMMCH{

Mt!M !M pCt'MMHMÇMtCH<:Mra:!C)t</fKt M (!C<
))MM(!f!)M.!(?tf'att30 /i<f?*M)\
CMde)M)tf~ <~M'OHt<C aCCO!))~~M dMK.

(~(M ~c 20 /?'SHMpar o~att'on.

ON SOUSCRIT A LA CAISSE
DELA

CMP&MiE TRmmm:6UE
5, rue ÏIalévy, au coin du boulevard Haussmann

MM <!(*tctn<nres.
Anennc<n<ttC.

l'E~U C~P!LL~!BEDu~BRtN
SEULEAJ~COOMQU~ et d'aaPAUPUMt:x(!~5

Nettoieetreeo!oreteschev.en3 app).t'uttat sanspreced.garanH.
Ch':xprt')cif.cot~-Bt!f)'~<);/OB,)'ne~tC''chet(,Pft)'M.

GRANDS MAGASINS

DU

LOMVSE PAUIS

J~'U'J'O'U'~D'U'U'I
Grande Exposition de

BL MANC
ET D'ARTICLES DE

TOiLEME

Nota. VoM~ ~M <~e~<bo~

~~e/e e~e Ma;r<??~~o, a:'yïS! ~Me jH'~M

Afa?'e?~o, so/~ ~~ëc~ pe?~e t~es

~4.7~{e~s <~eB~?ïc.

LUMtOM"
COMPAGNIED'ASSURANCESSUR LA VIE BUZAÏNB

Fondée en 1829

ASSURANCES EN CASDE DËCËS OU DE 'VIE
RENTES -VIAGERES

t/tJMON pnMîe
intégralement

s<s
comptes et te dét~ii de sea réser-

ves &ge
~M* &S~

ponp chaîne
catégorie (['opérations.

Pour tous Rcnsetgnements et Tarifs,
s'adresser à Paris, 18, rue de la Banqa<t

& M. Charles Robert, Directeur,
Et dans les départements, à MM,lea A~enta

principaux de la compagnie.

Le vin Aroud, N.KçHt'K~Mtna,au fer et à
tous les principes solubles de la cMMM~c,est
le médicament par excellence, le reconsti-
tuant le plus énergique pour combattre la
c/t Morose.,l'anenno, l'a~paMr't'Me/Hc~ ou l'al-
<e/'a<t'o~ ~M sa;?ty. Ce vin, d'une saveur
exquise, renferme les éléments constitutifs du
sang, des muscles et des os. II convient donc
aux convalescents, aux enfants, aux jeunes
filles, aux vieiUards, enfin à toutes les per-
sonnes d'une constitution languissante ou
aua.iblies par le iravai), les veiUes, les excès
de toutes sortes ou la maladie.– Dépôt géné-
ral à Paris, chez Ferré, pharmacien, 102, rue
Richelieu, et successeur de M. Aroud.

AL'OLIVIER,70, r.deRivoli..H~e ~'oMce oMr~e
/j'[tt'!e~eFote de morKe /ta<(treMe.Meda.iUed'arg'.

La SoiréeParisienne
/~VQ6Y.S/7YCW J~y P~MAC/~

L'autre soir a été donnée à huis clos la pre-
mière représentation d'un drame inédit au
théâtre dit des Nations.
Le AM~ m'ayant tout naturellement tenté,

il m'a été impossible d'aller me rendre compte
de la manière dont M. Gélis a traité l'Inqui-
sition dans une prose noblement é-mue.
Mais que ma conduite eût été tout autre si

j'avais eu à cette époque des renseignements
précis sur la sympathique personnalité de M.
Gélis! 1
M. Gélis, en effet, est très Intéressant. G'est

un pharmacien et de plus un inventeur. C'est
à lui que la société reconnaissante doit les
dragées Gélis, un de nos plus exquis dépu-
ratifs.
Donc, M. Gélis se tenait un jour dans son

arrière-boutique, une main sur son pilon et
l'autre sur son front, dans l'attitude du Pen-


